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Collegiana Nova.

A l'occasion de la St-Patrice, jolie séance au
collège de Montréal. « The merchand of Veni-
Se " de Shakspeare t L'avare » de Molière.
Musique. Déclamation,

Le Révd P. Filiatre, directeur du collège
d'Ottawa a donné à l'Institut St-Patrice une
conférence sur " Le beau en littérature ".

Les élèves du Séminaire des Trois-Rivières
répètent, en faveur de l'hôpital,le drame -Faux
baron de Rochemaure ",

Au collège Ste-Marie, soirée scientifique.
Dissertation sur l'eau et sur le carbone. Expé-
riences. Musique. Excellent moyen pour don-
ner au peuple le goùt de la science.

Au collège de St-Joseph de Lévis, noces d'ar-
gent du Révd M. A. Pelletier, directeur.

Le collège d'Ottawa a maintenant son jour-
nal : The Owl. Rappelons-nous l'oiseau.de mi--
nerve et ce qu'il symbolise. La livraison d'a-
vril contient deux excellents articles, l'un The
labors of S. Thomas, l'autre Norman french in-
fluence on english lillerature. Succès.

Nous serions heureux de voir chaque collège
avoir sa revue.Où les Annales Térésiennes? Où
L'Abeille ?

A Ste-Thérèse,par Mgr l'archevêque de Mont-
réal : L. A. Jasmin et J. E. Monette ( ordres
moindres.) J. B Boissonneau ( sous-diaconat)
J. Lavallée ( diaconat ).

Le Révd Chs Saulin est à l'ouvre et parait
assez bien s'acclimater. Le jour de la St-Pa-
trice, le cercle molière joue le Siège de Colches-
ter.

- St-Viateur's College, Journal.Bourbonnais
Le lundi de Pâques, jolie séance au collège

d'Ottawa. On joue Les plaideurs de Moliere
et Regular Fix. Les exercices harmonisés:
dunb-bells, bar-bells, ont été très goûtés. L'as-
semblée s'est beaucoup intéressée aux Tugs of
War.

Toliettensia

Le 4ème étage du collège est terminé, pour
la maçonne.

On peut admirer aujourd'hui dans la chapel-
le les dernières œuvres de M. l'abbé Rioux :
J.-C. au jardin des oliviers, la tempète apaisée,
Jésus guérissànt les malades. Toutes ces pein-
tures ont de la valeur. M. Rioux est né artis-
te.

Le rédacteur de l'Etudiant a vendu prés de
400 exemplaires de son « Dictionnaire des Ver-
bes irréguliers. Il en a encore à vendre. 25
ets l'exemplaire.

Le révd M. Prud'homme, curé d'Otawa,pous
annonce que les élèves qui, à la fin de l'année,
auront mérité le titre de, bachelier tireront au.
sort un ouvrage de valeur.

Le rédacteur de l'Eludianl imprime en ce mo-
ment une brochure sur la Baie d'iludson. Dé-
tails très intéressants. On pourra se procurer
cette brochure à Joliette moyennant 10 centins.
Elle a « pour auteur M. G. F. Baillairgé, sous-
ministre dës travaux publics à Ottàwa

Le Révd M. A. Lavigne laisse Joliette pour
Three Rivers, Mass, U. S. Il sera de retour
dans 4 ou 5 mois. Sa santé nous l'espérons se
rétablira.

Le 14 avril, à la lecture spirituelle, le R. P.
Beaudry fait l'éloge du R. P. Raynel, décdé.

INTERCOLONIAL RAILWAY

1887 - SUMMER ARRANGEMENT - 1888

On and after Monday, November 28th,
1887, the trains of this railway will run daily
(Sunday excepted) as follows :

TRAINS WILL LEAVE LEVIS

For Halifax and St John...... 8.00
For Rivière du Loup and Ste-

Flavie........................ . 15
For Rivière du Loup........... 17.55

TRAINS WILL ARRIVE AT LEVIS

Froin Rivière du Loup ........... 5.80
From Rivière du Loup. and

Ste-Flavie.................. 18.45
From Halifax and St John... 17.55
The sleeping car leaving Pointe Levis on

Tuesday, Thursday and Saturday runs
through to Halifax, and the one leaving on
Monday, Wednesday and Friday to St John.

Al trains are run by Eastern Standard Time
Tickets may be obtained and also infor-

mations about freight and passenger rates
from

T. L AVER DIERE,
49 Dalhousie St, Quebec.

D. POTTINGER,
Chief Superintendant.

Railway ornces.
Moncton, N. B., Nov. 22th 1887. .~ 's



QUÉ VOTRÉ ReGNE ARRIVE

REVUE MENSUELLE ILLUSTREE

F. A. BAILLAIRGÉ, PTIRE PROPRILTAIRE ET RÈDACTEUR

ABONNEMENT : $1.00 par année. ( Pour la jeunesse, les instituteurs et les institutrices, $0.50)'
les abonnements datent du ler janvier. On est prié d'adresser toutes les communications concer
nant la rédaction et l'administration de L'Etudiant à F. A. BAILLAIRG1, Ptre, au Collège
oliette, à, Joliette, P. Q. Canada.

Chronique littéraire
POUR L'ETUDIANT

M. BE MUN

A le voir et à l'entendre, on devine

au premier moment le soldat. Et c'est

en effet un soldat que M. Albert de

Mun, non pas seulement parce qu'il a

longtemps porté l'uniforme et parce que

dans son attitude, dans le ton de sa

voix, dans sa main tantôt tendue comme

pour montrer le chemin du combat, tan-

tôt crispée comme sur la garde de l'épée,

il a conservé, dans toute son énergie,

l'allure militaire, mais encore parce que,

changeant seulement de champ de ba-
taille, mêlant le service de Dieu au ser-

vice de la France, il, a inauguré une so'r-

te de croisade nouvelle et rallié le riche

et le pauvre contre les ennemis du

Christ.
Adrien-Albert-Marie, comte de Mun

est né à Lumigny, en Champagne, le

23 février 1*841. Tout enfant, il mon-

trait pour la parole de merveilleuses

dispositioný. Souvent à la fin d'un dî-

ýî1
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76 L'hTU)LANT

ner, en présence d'une assistance nom-
breuse, soni père lui disait : -Prononce-
nous I discours. " Et le petit Albert
se hissait sur une chaise et prononcait
le discours. Et ou l'applaudissait, coi-
me aujourd'hui à la chambre des Dépu-

tus.

Toutefois, soit qu'il n'eût point enco-
rO trouvé le terrain qui convenait à son
talent, soit qu'il se laissât entrainer par
sou tempérament chevaleresq ue, M1. de
Mun embrassa tout d'abord la carrière
militaire.

Il fit ses premières armes en Algérie
et parvint vite au grade de capitaine de
cuirassiers. En 1870, il était i son pos-
te, c'est-à-dire au plus près de l'ennemi ;
il se battit un peu partout et fut fait

prisonier. De retour d'Allemagne, il
dut, avec l'armde de Versailles, repren-
dre Paris à la comunune. C'est dans
cette circonstance. liarticu lièrenien t at-
tristante pour son cour de patriote et
de chrétien, que germa dans son âme
l'idée d'où devait sortir l'couvre naîtres-
se de sa vie.

"C'était, a-t-il souvent raconté, le
soir d'un combat que nous avions livré
aux fédérés, un très vif combat ; et je
montais avec un camarade une des rues
de Belleville. De temps Ci temps nous
rencontrions des blessés ou des cadavres,
et tout à coup nous aperçumes, sur le
trottoir, des enfants qui jouaient avec
des tronçons sanglants, des bras ou des

jambes qui peut-être avaient appartenu
à leurs pères ou à leurs parents...... Et
alors, au travers de ce spectacle épou-
vantable, la question sociale nous appa-
rut. Tous nous dîmes qu'abandonnés à
eux-mêmes, les enfants suivraient les

pères ; nous nous demandâmes quelles
étaient les causes de cet antagonisme
des classes, et si les classes dirigeantes
n'avaient pas vis à vis des classes pau-
vres un devoir ; le devoir précisément
de les diriger, et de les diriger vers le
bien ; nous nous demandâmes enfin s'il
n'était pas possible, s'il n'était pas temps
encore de travailler à rendre à l'ouvrier
la foi que d'autres lui avaient enlevée,
et qui seule pouvait ramener dans la
société l'union et la paix. "

C'est de ces réflexions qu'est née l'Eu-
vre des cercles catholiques d'ouvriers, et
c'est de cette heure d'émotion profonde
et d'îinmnuable résolution que M. <le
Mun fut orateur.

Et le voici qui parle à tous de sa
grailde ceuvre sociale et chrétienne : aux
ouvriers, aux riclhs, aux soldats ; à
Paris, en province. En 1875, il donne
sa démission d'officier : il a trouvé la
voie de son dévouement, et ce dévoue-
ment lui demande plus de liberté que
n'en donne l'uniforme. Puis, à présent
que sa parole est connue counne ue
force, on réclame cette force sur le ter-
rain politique : il est nommé député de
Pontivy et il siège encore aujourd'hui
à la chambre des Députés, où il est,
avec Mgr Freppel et 1. Keller, l'organe
des revendications catholiques.

Cette vie-là dit assez ce qu'est M. de
Mun et quelle est la double inspiration
de son éloquence. Il aime l'Eglise, il
aime la France ; il les aime, non pas
d'un amour tiède et calculateur, mais
d'un amour filial qui ne mesure pas son
dévouement. Il ne s'est pas contenté
de gémir sur les malheurs de l'Eglise
et de la patrie et de passer son chemin:

- s



sa foi est une foi agissante et son œuvre
vit par l'espérance.

Pour travailler à ,son noble but, le
retour du christianismç dlans l'ordre so-
cial, M. de Muu a reçu de Dien un mer-
veilleux outil. Le principal caractère
de son éloquence, c'est l'allure martiale
la tête, nled et douce, se tient haute
les yeux regardent bien eii avant ; le

este est ferme et mesuré ; la voix son-
ne bien et laisse vibrer l'àmli. Mais s'il
est soldat, M, de Mun est gentilhonnue
c'est dire qu'à l'énergie et à la chaleur
se mêlent chez lui l'exquise élegance de
la forme et la parfaite convenance du
tou.

M. de Mun n'est pas à proprement
parler un dialecticien ; il s'adresse plu-
tôt généralement au cœur qu'au raison-
nement ; son argumentation est chlire,
simple, étayée clu faits. Il prend ton-
jours la question Par soni Côté le plus
élevé.

Son style est d'une correction parfai-
te ; il ne dédaigne pas les images ; il
aime surtout à rappeler celui-ci ou celui-
là des épisodes de sa vie militaire, et, -
il le disait lii-mêmie,- comne les vieux
chevaux de trompette, il part.encore en
avant, quand on sonne la charge.

Les discours de M. de Mun sont déjà
nombreux ; la plupart ont été proion-
ces dans des réunions de cercles d'ou-
vriers ou d'autres couvres catholiques,
conne l'année dernière au Congrès cIe
Liége.

La chambre des Députés a, elle aussi,.
entendu souvent M. de Mun ; ses plus
beaux discours politiques sont ceux
qu'il a prononcés sur l'expulsion des

princes, sur l'affaire de Cliâteauvillain,

et plus récemmtuent sur la nouvelle loi
militaire.

Il s'agissait, dans ce dernier cas, de
savoir si l'armée serait démocratisée,
c'est-à-dire désorganisée. Aucune qines-
tien n'importait plus à la patrie. M. de
Muin défendit la hiérarchie militaire,
c'est-à-dire l'armée elle-même. Il mon-
tra que l'existence de l'armée repose sur
deux priicipes.: l'obéissance et le dé-
vouemîent, et, rapprochant subitement
l'une de l'autre l'armée qu'on voulait
faire, et la vieille armée francaise, il
s'écria, daus un magnifigde mouvement

La loi cde 1 832,-et j'entends par là
la législation militaire qui, malgré des

"transformations successives, reposait
" sur le service de longue durée, - la
"loi de 1832 a donné à la France une

armée magnifique qui a porté haut
l'honieur cde son non sur les terrains

"les plus divers, en face des ennemis
"les plus différents, aussi bien dans les

rudes canpagnes de l'Algérie et dans
"les aventures expéditions du Mexique,

que dans les longues et glorieuses
épreuves de la Criiée et dans les ra-
pides triomuphes de l'Italie. Et quand
elle a succombé, Messieurs, quand
l'armée du _Uhin a péri, elle a jeté,

pour son dernier jour, sur le drapeau
de la France, un rayon de gloire que
le temps et îinjustice n'ont point obs-
curci. Il y a, Messieurs, nous avons
bien le droit d'évoquer ces souvenirs,

"il y a sur le plateau d'Amanvilliers
une route qui monte à Saint-Privat-
la-Montagne, elle s'appelle encore le
chemin funèbre de la garde royale.
C'est là que l'élite de l'armée alleman-
de est tombée dans un combat de

- -..----. - - - . -~ . . - -
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78 L'ETUDIANT

" géants, et, si je me laissais aller, com-
" bien d'autres souvenirs héroïques se

" presseraient devant mes yeux, depuis
" Wissembourg, et Reischoffen jusqu'à
" cette charge de Sedan, dont je ne puis

" parler, moi, qu'avec des larmes dans
" les yeux, parce que la moitié du régi-
" ment de chasseurs d'Afrique, où j'ai
" fait mes premières armes, y a trouvé
" la mort ; cette charge de Sedan qui

arrachait au roi de Prusse un cri pareil
"à celui de Guillaume d'Orange à Ner-
winde " Oh 1 les braves gens !
comme l'autre l'avait dit " L'inso-
lente nation
Amis et adversaires, toute l'Assemblée

applaudit, car c'était l'amour de la pa-
trie qui parlait.

Eh ! bien, il y a des applaudissements
plus glorieuxencore peut-être pour M.
de Mun ; ce sont ceux des ouvñiers, à
qui, par sa parole et par son dévoue-
ment, il a rappris l'amour de Dieu.

CµRAILES B.

France, 15 avril I8SS.

LES 44 HÉROS

ou

Quatriemne guerre punique au college.

Campagne ddésastreuse ('Annibal dans les solitudes affreu-
ses de la Syntaxe grecque.-Marches et contremarcs
d'Annibal à travers les adverbes, les conjonctions et
les interjections. -Un palais enchîanteur. - Combat
singulier. - Une terrible forteresse. - Annibal d-
chire son drapeau. - Une statue à Scipion.

Tant de défaites successives avaient presque
abattu les Romains. Mais Scipion était'tou-
ours aussi grand après la défaite qu'après la

ictoire. Son caractère de feu ne pouvait ployer
ous les coups de la fortune. Une dernière fois,

l veut tenter la chance des combats. A cette
in, il rassemble son armée dans un endroit
écarté de la grammunaire grecque, et se retran-
che dans le plus profond die la syntaxe, bien
généralecent peu connue des écoliers et d'un
très diflicile accès. " Là, il fait jurer ses bra-
ves compagnons, de mourir sous les ruines de
leur patrie plutôt que se rendre. La postérité
leur (lit-il ensuite avec énergie ; la postérité à
les yeux sur vous ; auriez vous la honte de voir
sous vos yeux, Rome céder à Carthage ?" A
ces paroles, les indomptables romains frémis-
sent, et main étendue sur leurs grammaires
grecques ; ils s'écrrent dans l'enthousiasmec

Mourons ou soyons vainqueurs 1 ...
Cependant Annibal exalté par ses glorieuses

victoires, veut encore chasser Scipion de sa
dernière retraite. Il s'enfonce donc profondé-
ment dans ce vaste pays qui, aux yeux des
écoliers, est bien certainement le plus triste qui
existe sur la mappemonde des connaissances
humaines. Nul géographe patient n'a jamais

pu cl déterminer les nombreux détours, les
arides déserts et les bornes inconnues. Obscu-
rités, embuches, embarras, diflicultés, voilà en
un mot pour l'écolier, ce qui forme ce pays
désastreux. C'était donc avec plus d'ardeur
que de calcul qu'Annibal avait osé s'y engager.
Hélas 1 je ne puis le rappeler cette triste can-
pagne, sans que des larmes de sang viennent
mouiller mes paupières. Ce fut la ruine de
notre parti, de cette Carthage autrefois si flo-
rissante. L'arnée de Can byse ensevelie sous
les sables de la Lybie, éprouva un désastre
moins lamentable que l'armée carthaginoise au
milieu des solitudes affreuses (le la grammaire
grecque. Notre trop impétueuse année ne tarda
pas en effet à être punie de sa témérité, sans
guide et sans boussole, elle erra pendant quel-
ques jours à travers ses déserts inconnus, atta-
quant successivement toutes les parties du dis-
cours, mais sans résultat. La position n'était
pas tenable, et découragés, manquant de tout,
ces fiersdébris de Carthage. vaincus sans com-
bat, retournèrent tristement dans leur camp
retranché.

e
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Cette expédition avait gravement compromis
le salut de Carthage. Cependant Annibal sa-
vait se créer (les ressources, ième après les
plus cruelles défaites. Sachant que le succès
des armes est journalier, il espéra encore la
victoire pour sa patrie. Avec une énergie que
rien ne pouvait vaincre, il s'avance contre les
.iomains encore tout exaltés de: leur dernier
triomphe, Ceux-ci voyant les succès obtenus
dans la syntaxe grecque, ne doutent pas un ins-
tant dc remporter de nouvaux avantages dans
leur position actuelle. De nouveau, en effet,
ils se trouvent à l'abri de la syntaxe : ce terrain
si favorable, c'est la Gramnimaire Française.
Instruits par une dure expérience, les Cartha-
quois n'osent plus attaquer de front ; mais par
une suite de marches et de contre-marches à
travers les adverbes, les conjonctions et les in-
terjections, sans oublier la négation, ils par-
viennent à échapper à une ruine complète.

Sur le nencliant du Mont Pamasse, à Pextre-
mité d'un sentier doux et fleuri, un splendide
petit fort dressait près d'un bocage écarté, son
élésante architecture. Le marbre le plus pur
avait seul présidé à sa construction; les ar-
ceaux de sa voùte venaient s'appuyer sur de
magnifiques colonnes, les plus belles que le rè-

gne d'Auguste eût vu façonner. Sous le porti-
que plusieurs personnages vénérables frappaient
les regards. Tite-Live et Tacite Ciceron,Ovide,
Virgile et Horage y relisaient attentivement
leurs oeuures dont la beauté était si bien d'ac-
cord avec cette demeure enchanteresse. Au-
dessus de tous ces personnages, assise sur un
trône d'ivoire, une dame romaine couronnée de
fleurs et tenant dans sa main une lyre d'or

qu'accompagnent toujours les doux sons de sa
voix, témoignait par son attitude de son empi-
re sur ces lieux ravissants : Versificateurs,

prosternez-vous, c'est l'Elégance Latine !

* *

Cependant les deux armées avaient quitté
leur dernier champ de bataille, et mnanoeuvraient

pour se rencontrer de nouveau. Soudain, la
cime gracieuse du Mont Parmasse s'offre à

leurs regards. . Un cri de joie se fait entendre:
sur un des plis de la montagne, à travers les

massifs d'arbres, la belle demeure de l'Elégan-

ce Latine se révèle à son tour toute resplendis-
sante des rayons du soleil. Les deux armées
s'avancent simultanément, en jetant un regard
d'envie sur ce palais qui avait fait l'admiration
de tous les sciècles. A leur approche une dou-
ce harmonie que leur apportent les zéphirs ca-
ressants, vient réjouir délicieusement leurs
oreilles. La grâce pittoresque de sa situation,
la grandeur de ses propositions, l'élégance de
son style, l'exquise pureté des lignes et des con-
tours, tout les étonne, tout réveille au fond de
leurs cours un désir ardent de se rendre. maî-
tres de cette demeure royale. Mais tant de ri-
chesses et de beautés se recommandaient à la
pitié du soldat. On ne pouvait sans s'expo-
ser à s'entendre flétrir du nom de Vandales,
livrer aux horreurs de la guerre et de la destruc-
tion ce monument, chef-d'œuvre de l'antiquité
romaine. Aussi de part et d'autre l'on con-
vint d'en décider le sort par un combat singu-
lier. Les deux champions choisis furent les
deux généraux eux-mêmes.

Scipion et Annibal s'avancent fièrement hors
des rangs. Tous deux sont armés du même
courage, tous deux sentent le prix de la victoi-
re. Sur leur passage, les soldats poussent des
acclamations enthousiastes que répercutent au
loin les échos du Parnasse. Bientôt tout est
disposé ; la lice où l'on va se disputer la pos-
session de l'Elégance est couverte de fleurs
les deux armées rangées en un vaste cercle, se
pressent pour considérer de plus près le coi-
bat haletant qui doit se livrer. Enfin le héraut
proclame l'ordre de ne secourir aucun des com-
battants, et donne le signal si impatiemment
attendu.

* *

La lutte commence, les deux généraux seat-
taquent avec impétuosité ; leurs glaives s'en-
trechoquent, et tracent des éclairs au-dessus de
leurs têtes : cent coups sont portés et parés
avec la même adresse. Un silence profond

plane sur la multitude ; tous les yeux sont
fixés sur les deux combattants. Chacun de
leurs mouvemènts redouble Panxiété générale :
la crainte. et l'espérance se partagent tour à
tour les ^cœurs. Le combat fut opiniâtre et
terrible ; la victoire longue à se décider. Mais

il
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in incidentinmprévu vint enfin précipiter le dé-
nouenent tie cette lutte héroïque. Au plus
fort du combat, Annibal croyant le mouve-
ment favorable, se dresse de tout son coups
pour accabler son ennemi d'un dernier coup.
Il frappe : les deux armées poussent un cri.
Mais, ô malheur ! sous ce choc terrible, l'épée
du héros carthaginois se brise, et le livre dé-
sarmé la merci de son adver-airc. Les lio-
mains saluent leur général d'un cri de victoi-
re ; Annibal se reconnaît vaincu et abandonne
en gémissant sur son destin, la possession du
tort si longtemps disputé.

Restait à prendrs une ville formidable qui
dominait toutes les autres positions. De la pri-
se de cette nouvelle Zama dépendait tout le
succès de la campagne. Elle réanissait dans
son enceinte toutes les difficultés qu'il avait
fallu vaincre séparément dans les combats
précédents. Forte par sa situation isolée, par
son assiette imprenable, on ne pouvait l'envi-
sager sans effroi. Mais Scipion, animé par ses
victoires passées,exalté par l'espérance-de non-
veaux lauriers, se met à la tête des siens et se
rend au son des fanfares au nouveau chanpde
bataille où son courage l'appelle. Annibal de
son côté semble trouver une nouvelle énergie
au milieu de ses défaites ; le désir de venger
son honneur compromis lui donne de nîoivelles
forces ; il voit Carthage qui le comtemple, qui
attend son salut de son courage et le son liabi-
leté : il n'hésite plus. Avec une constance et
une audace qui n'appartient qu'à. lui, il veut à
t.out prix réparer ses revers d'un seul coup et
assurer par cette audace l'empire à sa patrie.

Les deux généraux envoient sans tarder re-
connaître la place. Au cœur du pays que de-
vaient parcourir les deux armées, s'ouvre une
vallée plus large que les autres ; l'horizon y :a

plus d'étendue ; les hautes montagnes qui l'tn-
tourent semblent menacer les cieux tIe leur im-
imensité ; des eaux abondantes sillonnent de
toutes parts une terre savantnent cultivée. Les
éclaireurs expérimentés ont bientôt reconnu
au milieu la forteresse des " Examens." Fatale
Forteresse ! Oh I que de générations d'écoliers
ont tremblé iL ton seul aspect I De nos jours
encore, tu le sais, ton nom suflit poir jeter l'e-
moi parmi les plus intrépides I A toi mainte-
iant de trembler : nos 41 héros sont léjà sous

tes imprenables murs ! Entends-les :1l te por-
tout eux-mêmes le défi I

'óus les obstacles sont vains, les plus épais-
ses fortifications inutiles : Romains et Cartha-
ginois se précipitent à l'assaut. Rien ne les
arrête, ni les fossés profonds, ni les embusca-
des qui se multiplient sous leurs pas. Tour .ù
toutr repoussés et vainqueurs, les deux camps
rivaux se surpassent en prodiges de valeur.
Une balle perdue vint un instant jeter le trou-
ble au milieu des Romains : Scipion avait été
atteint; et son explicaton faillit être en danger.
Mais avec un sang lroid digne d'éloges, il eut
bientôt repris son aplomb et son équilibre. Alors
il fendi avec fureur sur les Carthaginois qui s'é-
taient réjouis de son échec momeiintané. Il se
multiplie, pênétre dans les rangs ennemis, et y
séie la con fusion et la terreur. Ses soldats se-
conrient sa valeur et ses eforits. C'est en vain
qjue les Carthaginois conîtinîuent une résistance
inutile. Annibal lui-môme déchire son dira-
peau pour ne pas le rendre à l'ennemi ; trei-
blants, désespéirés, les vélorais <le Carl thageja-
dis si tiers et si vaillants, demandent merci ù
leurs vainqueurs. Mais Scipion leur répond
par ces illuxibles paroles " Cartiage vous a
nommés, je ne vous connais plus I

Le fameux cri de Caton avait enfin repu son
accomplissement : la lièrc rivale de Homo ulex-
istait plus cette reile des mors avec ses iii-
menses territoires était devenue possession ro-
nmaine !

Ici, Vénéré Directeur, se termine le récit de
cette prodnigieuse campagne. Ici, l'historien n'a
plus qu'à s'incliner devant tant de braboure et
dl'exploits. Rome, pour parler un langage plus
prosaique, et dépouiller les vains ornements <le
la tiction et de l:alégorio, pouvait après sa der-
nièere victoire se vanter diin total de 3392 points
Les Carthaginois ne peuvent lui on opposer que
3151. De nos jours comme autrefois, la victoi-
avait donc favorisé les Romains qui avaient
gardé l'anvantage par 241 points.

Mais, Vénéré Directeur, il faut rappeler à
l'honneur de nos braves combattants qlue le
succès des armes est souvent incertain : vain-
queurs et vaincus en ell't, ont montré un égal
courage, un égal dévouement à la cause de
leur patrie. Tous en un mot, pendant cette
lutte qui a tenu si longtemps ios cours en
suspens, qui a produit tant d'hetureux fruits au



milieu de nous, se sont rendus dignes les uns
des autres et méritent les mémes éloges.

Cependant les clauses du traité étaient for-
nielles ; elles devaient étre remplies au pied de
la lettre. Aux termes de la capitulation, An-
nihal et les siens devaient se rendre du champs
Je bataille aux salles d'étude. Là, pendant
deux longues lieures, ils durent s'escrimer à
déchilfrer une " Version grecque indéchilfra.
ble", tandis que nouveaux Tantales, ils voyaient
leurs joyeux vainqueurs renversés sur leurs
chaises curules absorbés dans la lecture d'un
- beau livre d'histoire." Après pareille jouis-
sauce qu'un écolier ne manque jamais d'appré-
cier, les compagnons de Scipion songérent à
rexécution d'un nouveau dessein. Sur le
champs de bataille inéme, ils lui érigèrent une
statue symbolique pour perpétuer le souvenir
de ses exploits ; mais par une magnanime peu-
sée, ils associèrent sur le marbre le vaillant ad-
versaire (le leur général victorieux. Aussi ré-
unis sur le mème monument, Scipion et Anni-
bal, si la postérité ratifie le jugement que je me
periets d'exprimer ici, vivront à jamais dans
les si'cles futurs avec les mots qui se lisent sur
le socle et par lesqu'els je termine mon travail

Sta viator ; in heroas aspicilo ! I
Josia'n SIOa.-r

Joseph de Maistre, le Père Lacasse et moi.

Connaissez-vous mon niveau en classe?
Je vous a<rouerai la rougeur at front qu'il
n'est pas très élevé, et que je courtise plus
volontiers la queue que la tête.

L'autre jour ia sœur X toute impatien-
tée: Quand donc,pauvre enfant,vous ver-
ra-t-on à côté de la tête. » - « Quand nous
nous mettrons en rond, ia sour. »

Les rieuses furent pour moi: seule pen.
dant un instant ma sour X fit de louables
efforts pour amener un nuage sur son front*
mais à l'éclair brillant sous le verre de ses
lunettes, au pincement de ses lèvres on
pouvait voir qu'elle défendait à grand pei-

ne sa dignité professionnelle. Bientôt elle
dut se rendre devant l'attitude générale, et
comme certain personnage de Piron « ayant
ri elle se trouva désarmée

Ce n'était là cependant qu'une réminis-
cence, et je n'ai pas joui sans remords du
succès de tma réplique, sachant bien dans
ia conscience que j'en devais céder l'hon-
neur au Révd Père Lacasse. Je lui ai en-
tendu raconter le mot dans une de ces spi-
rituelles causeries où il tient tout le monde
sous l'influence du fou rire depuis le com-
mencement jusqu'à la fin : or ma mémoire,
c'est une faculte si capricieuse, a beaucoup
plus de fermeté pour se rappeler les espié-
gleries d'enfants que pour retenir le pluriel
de baical, arc/iai etc. Ce qui me console
de ma médiocrité actuelle c'est qu'un hom-
me aussi distingué que le Révd Père La-
casse se soit aussi trouvé dans le cas de di-
re la parole ci-dessus aux beaux jours de
sa jeunesse.

La semaine dernière je me pris à feuille-
ter les « Soirées de St-Pétersbourg i, lecture
que je trouve sérieuse en diable, mais que
ma sour X m'a recommandée pour mettre
un peu de lest dans ia tête. Je suis tom-
bée sur une parole du grand penseur dont
la parole du Révd Père Lncasse ne me pa-
rait qu'une variante aimable. Parlant du
bourreau et du soldat Joseph de Maistre
remarque qu'ils sont tous deux des défen-
seurs ou des vengeurs de la justice ; et
pourtant quelle différence dans l'estime
qu'on fait de leurs fonctions ! « Elles se
touchent, dit-il, mais comme le premier de-
gré dans le cercle touche le trois cent
soixantième. 1t

Le Révd Pere avait-il souvenance du
mot de Joseph de Maistre ? Peut-être que
non. La planète Neptune (où l'érudition
va-t-elle se nicher?) a bien été découverte
à la fois par M. Le Verrier et par un savant
anglais sans qu'ils eussent aucune connais-
sauce des travaux l'un de l'autre. Si Jo-

.--.-----,--------~....
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sepli de Maistre revendique trop fort nous
serons deux pour nous défendre contre lui.
Les antécédents du Révd Père Lacasse
écartent toutsoupçon deplagiat,car il a assez
d'esprit pour ne vivre à jamais d'emprunts
et pourrait même au besoin prêter aux au-
tres à fonds perdus. Quant à moi je ne
puis pas soutenir la même prétention à l'o-
riginalité et je suis forcée de me laisser ap-
pliquer le fer chaud de Voltaire .

Au peu d'esprit qu'avait la pauvre enfant
L'esprit d'autrui servait par complément

Il est tout de même passablement aga-
çant de ne pouvoir rien dire d'aimable ou
de judicieux sans qu'un auteur du temps
passé se vienne dresser devant vous pour
vous en disputer l'honneur. Ce que j'ose
conseiller au Révd Père c'est en pareille
occurence de jeter à la figure des préten-
dants les veis du poète, un peu rudes de
forme, mais si sensés quand au fond:

Dis-je jamais chose assez belle,
L'antiquité toute en cervelle
Me dit: je l'ai dit avant toi.
Que ne venait-elle après moi
Je l'aurais lIU dire avant elle.

MAGGIE.

CHIMIE USUELLE

les mains tachées d'encre

Certaines encres résistent au savon,
surtout les encres sympathiques, celles,
à l'aniline, etc.

Pour enlever les taches sur les mains,
il suffit de dissoudre une pincée de sel

d'oseille dans un peu d'eau, on s'en frot-

te les parties tachées, la dissolution s'o -

père, l'encre passe au rouge et disparaît.
Il ne reste plus qu'à se savonner.

CISEAUX.

VESPER

De colo nox prScipitat, vox magna diei

Discedit, velox ales sub fronde corusea

Labitur in sonios, et subter graminie campi

lestiolo celeres uibra neliore fruuntur.

Aure clementes impellunt inolliter altas

Silvas, et longe decedit caion annmnun

Cultoris. Mansuetus oves in pascua ducenc

Nudus opum nec non longis consunpltus ab annis

l'r tacitumn solems spectat velut ipse cadentem;

Pastorale pedum gestans, invictus habetur

Princeps imiperii, tectus sub inurice regis.

Immnotte gloimerantur oves apud opilionein

Assiduus canis attendit pascentibus agnis

Et pecus insignis ducis unbrre funditus abdunt.

Cus. HEcTOR LAVAL14i

Versificalion
Collège Juliette

TEMPESTAS
(Distiques)

Montibus excelsis vaga nubila protinus exstant

Nigrescit coslium ; fit nebulosa dies.

Lacti clamores cessant, et in omnibus oris

Singula inirantur : terra pavore tacet,

Ilorrescunt subito pallentia sideira; gentes

AttonitSevivunt ; denique turbo ruit.

Flammifero vastumn coelo venit agmen aquarumn,

Nubes nimbosas fulgura multa sécant ;

Auris in pavadis crebro fragor intonat ingens

soeplus in maundum fulminis ira cadit.

Justi horrenda Dei quondan sic ira patescit,

Et tuin supplex, sens contreinit atque petit.

Josocer Counasorca

Versificatlion.
Collège Joliette,

- Le comble (le la politesse chez Pécolier
s'enî aller à la maison. de pension, les deux
nmains dans les poches et la pipe au bec I

L'ETUDIANT
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AVE MAILIA

(Pour 1'Etudiant.)

I)nDIE AUX CoNGREGANISTES DE LA STE-VIGE

" C'est le mois de Marie,
C'est le mois le plus beau.

J'entends là-bas, dans nos campagnes,
Le concert immense et pieux
Des prés, des bois et des montagnes
S'élève un rh thei harmonioux

La jeune vierge et ses co
Disent des chants mélodi
Les voix des oiseaux acco
Le parfum des fleurs jusq

Le ruisseau dans la prai
Gazouille le nom de Ma
Tout chante un hymne s

Saluons aussi notre mère
Et faisons lui l'aveu sine
D'un amour pur, saint, é

- Ceux qui payent en

priés de ne pas envoye

d'enr-dgistrement. Qu'ils r
non plus de timbres de 5,
centins. Qu'ils envoient d
3 centins, ou mieux enco
tin,

Essa de conciliation entre la
Bible et la Science.

( Pour 1lr'diatnt.)

AIRTILE PREMIER

COSMOGONIE MOSAIQUE & SCIENTIFIQUE
II

Exposé et appréciation des différents systè-
mes d'inlterprétation.

2o INTERPRÉTATION IDéALE OU 3STIQUE

Un grand nîombre dle Docteurs catholiques,
choqués des répugnances purement rationnel-

mpagnes les, qui pullulent dans la théorie des jours de
24 lis ; et n'eayant poiut encore les révélationLs

eux de la science pour dissiper les ombres, se la-
mpagnent cèrent dans une exé"ése toute idéale. Hon-
u'aux cieux; neur à eux car tout en rejettent leur conclusi-

on, nous devons rceonnaître l'inestimable servi-
ce qu'ils ont rendu à la vraie science : ils ont

rie montré la légitimité des efforts de l'homme,

rie, cherchant à harmoniser sa foi avec su raison.

olenel.Généralement il affirent que l'acte créa-
teur lfut instantané l': ves produit soudai-
nemnent par la Toute-Puissance diviine,exista dès
lors tel que nous le voyons aujourd'hui.- Mais

ère alors, quec veulent dire les six jours, dans les-
quels Moyse distribue la, création ? Ces jours ne

ternelsont pas réels, comeceç que mesurele lever

i s et le coucher du soleil . ils répondent aux a-
nifestations successives, que la Divine Sagesee
fiti de son ruvre aux e,

'envn encore à Adam. Le soi, ce sont les té-
nèbres, c'est l'ignorance de l'intelligence créée,
par rapprt à la création o à l'une (le ses par-
tie, le ralin, c'est l'irradiation divine qui la lui
manifeste.

Tel fut le système adopté générailemnet par
timbres sont' l'illustre Ecole d'Alexandrin, et principalement

2e timbres par ses trois rincipaux représentants vPhilon,
clément Alex., Origène ; Athanase , AugLste,

nevier pa eu ! a o te eeta tl u o cui

Isidore de Séville, Cassiodore, etc ; au moye-

c, 10 et 15 âge lbet-le-Grnd, Set de Sienne:Card No-

mes timbres de risi, lerti ; etc, plus récemment Molina, Cor-

re d'ub c ch- neille de la Pierre, et , l'embrassèrent chaleu-
reusement. On voit que ce système a recueilli
de grands noms en sa faveur. Le puis illustre,

F. A. B3. sans contredit, est le nom de Saint-Taons.
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Voici ce qu'il ci dit : "L'opinion d'Auguste, mne
plait davantage " [2. sent. dist 12. q. L a. 2].
Ailleurs " L'exégèse d'Auguste, est bien plus
profbnde, et plus apte à défendre la sainte Ecri-
ture des sarcasmes de l'incrédulité.' [De. Pot.
q. 4. a. 2] Ce n'est pas un mince mérite !

Ce système d'interprétation, tel surtout qu'il
fut proposé par le grand Augustin, mérite tous
nos respects. Il échappe à toutes les difilcul-
tés de la précédente exégèse. Cependant, il
faut bien le reconniatre, si cette explication est
ingénieuse, elle est plustét iéthaphysique on
théologique, que physiqe et réelle.

Nous n'articulerons contre elle qu'un seul
grief, mais il est fori idable. Elle détruit et nie
positivement le caracère historique du I chiapi-
tre de la Génése. Or nue telle négation est in)-
tolerable : la réalité historique dle ce document
sacré ne peut être discutée. Il suflît de le lire,
sans préjugé, pour un être convaincu. Non,
non l'ordre de succession, indiqué car Moïse,
n'est pas idéal, il est réel, ou bien il faut dou-
ter de la vérité historique (le toute la Bible 1

Du reste, qu'on le remarque bien, S. Augus-
te, et avec lui saint Thomas, ne sont pas abso-
liiient opposés à toute idée de succession ré-
elle, base (le la théorie moderne. Il est facile
de voir que ce qui leur déplait, c'est une suc-
cession emprisonnée dans l'espace inimilue et
déermiée de 2 fois 24 lis. Quand au déve-
loppeinent lent et régulier (le la Création divi-
ne, durant des périodes indéterminées, une
semblable conception, si elle eût été permise
par l'état des sciences alors, leur eût certes sou-
ri. Après tout, quelle raison les jeta dans cet
idéalisme ? C'était qu'il faut embrasser l'o-
pion la plus apte à défendre l'Ecriture abii-
risione infidelium I Une semblable raison fe-
rait de ces illustres Docteurs, s'il vivait aujour-
d'hui, les plus chauds dfenseurs de la théorie
des jowrs-époques i Mais que dis-je ? Ils indi-
quent déjà les premières lignes de cette théorie
et peut-être même du transformisme, si initimue-
ment lié avec les périodes géologiques. En de-
veloppant çà et là leur pensée ces deux maîtres
de la théologie finissent par dire que,dès le coin-
mencement tout fut crée, en ce sens que Dieu
produisit la matière universelle de tout, mais
que cette matière était informe : dans son vas-
te sein, matrice du monde, était contenu causa-

liter, invisibiliter, potentialiter, tout ce qui depuis
lors s'est formé d'après les lois de la nature et
le gouvernement de la Providence. Laplace n'a
pas dit autre cho'se. L'homme lui-même au-
rait existé dès lors rationi&us seminalibus un
transformiste oserait à peine aller si loin.

Voila St. Augustin 1 Commue on le voit, la
Géologie a trouvé en lui un précurseur et un
ami. Nous rejetons pourtant son interpréta-
tion idéale, pour la raison ci-dessus indiquée,
Mais, comme elle est la plus logique et amie
de la science moderne, nous dirons aveu le sa-
vant P. Pianciani: si la théorie des jours épo-
que, la plus rationelle aujourd'hui, venait à se
heurter contre quelque diiliculté insoluble, soit
théologique soit physique, eh bien! plutôt que
de nous résigner au système si peu logique des
jours de 21 lrs, il nous restera encore l'inter-
prétation allégorique d'Augustin et de Tho-
îmas.

Un O blat de M. I.
S. T. D.

LA MAJUSCULE
(Pouir IlEtudiant i

Hier soir, j'ai gagné six sous, en pariant
que je trouverais, les yeux bandès, une
faute quelconque dans n'importe quel livre

publié en Canada. Mon doigt est tombé
sur le mot Ba-onet, qui s'écrit correcte-
ment bai-oniiel. Il va sans dire que nous
avons discuté la question des majuscules.
Je vous apporte le résultat de nos délibé-
rations.

D'abord, il est aisé d'écrire sans faire
usage de plus d'une sorte de signe ou ca-
ractère - personne ne conteste cela. Mais
comme il y a des mots qui prêtent parfois
à double interprétation; on a imaginé,
pour ces besoins, les lettres majuscules, les
lettres italiques, les guillemets, les paren-
thèses, les crochets. L'important est de
savoir au juste l'emploi de ces différents
signes. Les Canadiens se gardent bien
d'apprendre ces choses - aussi leurs livres
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sont-ils d'un baroque et d'une cônfusion
adorable.

La majuscule est employée pour dési-
gner un nom propre, quand il est pris dans
le sens de nom propre, car le mot varie de
portée lorsque le sens de la phrase le ré-
duit au rôle de nom commun ; exemple :
« J'ai reçu de Panama un chapeau de pa-
nama ». Panama, nom de lieu, est nom
propre ; panama, terme qui s'applique à
un genre de chapeaux, est un nom commun,
à la façon du mot « parapluie n.

Le mot « baronnet » n'est pas un nom
propre, pas plus que les mots e honorable,
ville, commissaire, juge, ministre, » et tant
d'autres dont nos livres et nos journaux
sont remplis.

Observons ici que, dans ce que l'on
nomme le style lapidaire ou style des mscrip-
tions, il est loisible à l'écrivain et à l'artis-
te de choisir les formes de lettres que le
goût et l'arrangement du morceau lui sug-
gèrent pour flatter l'ceil. iMême chose sur
l'adresse d'une lettre vulgaire ou d'un bil-
let. de tous les jours.

Mais dans le texte courant, gardez-vous
bien de mettre une majescule sans raison !
vous changeriez le -sens de ce que vous
avez l'intention d'exprimer. Si après avoir
balancé pour savoir quelle figure vous de-
vez employer, il vous est impossible de
trancher la difficulté, adoptez la minuscule,
vous rappelant que c'est la lettre régulière,
et que la pompeuse majuscule n'entre en li-
gne que par force, par nécessité absolue.
Ainsi les mots : « gouvernement, marine »,
sont assez 3ouvent indéfinis, alors n'hésitez
pas; mettez la petite lettre.

Vous ne sauriez croire combien les écri-
vains de France sont étonnés du mélange
que nous faisons des majuscules et des mi-
niuscules : à leurs yeux nous ne compre-
nons pas ce que nous écrivons, eh ! mordi-
ne 1 ils pensent logiquement sur ce point.

Nous tous, canadiens, qui avons l'habitude
d'être traités ainsi par nos auteurs, nous
suppléons à leur mauvaise orthographe en
suivant le sens de la phrase, niais un étran-
ger s'y perd du premier coup, et il lui faut
apprendre à lire « canadien » pour nous in-
terpréter. Quand il lit: le cheval Cana-
dien » il pense qu'il s'agit d'un animal ap-
pelé « Canadien i, et il se rend au bout de
la phrase ou de l'alinéa avant que de devi-
lier. . Je le répète : nous sommes tellement
accoutumés à cette lecture de casse-cou
que nous n'y voyons rien de travers.

BENJAMIN SULTE.

Ottawa, 15 avril 1888.

PAGES INTIMES (I)

REFUS

Moi, l'oiseau du désert, épris des cieux profonds
Au vol indépendant, à la chanson sauvage,
Quoi 1 timide et rampant, j'irais ue mettre en cage
Et replier mon aile au niveau de leurs fronts 1
Au niveau <le ces fronts où la pensée hésite,
Où jamais la souffrance altière n'a sculpté
Ce pli fatal dont rit la médiocrité,,
Mais qlui révèle une âme où le génie habite t

Je ne veux rien savoir des parades d'eu bas,
Ni des futiles soins dont s'affuble le monde.
Quil n'attin sdse donc plus que mon courrouix réponde
Aux risibles soucis de risibles débats 1

Oh t non t laissez-moi vivre au fond des solitudes
Et jeter un long cri le regrets ignorés,
Sur les sommets brumeux des monts inexplorés,
Quand les vents dêchaittés flagellent les flots rudes.

Il ne faut pas que l'air <le vos salons joyeux
Soit un instant troublé par ina voix inquiète,
comme ferait soudain quelque sombre temupéte
Enveloppant d'éclairs vos longs rideaux soyeux.

Je retourne à ion deuil, retournez à vos fêtes.
L'oiseau blessé soustrait sa blessure aux regards.
Il a trouvé son ciel au-delà des brouillards,
Et vos félicités pour lui ne sont point faites.

M5. R. A. lM;
Lévis, 1888.

(1) Extrait de "Rves et Réalités.)
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DANIEL DE FOE

AUjTEUa D Rou1isoN CRUsOE

(Pour I'E!tuidiait)

Daniel De Foë naquit à Londres en 1663. Il
exerça d'abord 'état de bonnetier mais il de-
vint dans la suite propriétaire (luie fabrique
de briques et de tuiles. Il fut un de ceux qi,
par leurs virulents écrits préparèrent la révo-
hution de 1688, qui mit tGuillauime d'Orange
sur le tròne. Aussi il fut ci grande faveur
sous son règie. Mais 'ainée méme (le la
mort de ce prince, sons le règne de la reine
Anie, il s'avisa d'écrire uiin pamliphlet intitulé
' Le plus court moyen avec les ,Dissidents, ot
Avis pour l'établissement d l'Eglise." ( Tihe
shortest way with the Dissenters, or Propo-
sals for the establishment of the Clirelh. ) Il
proposait tout simplement tie couliper la gorge à
tout le parti des Dissidents. Ce paiphlet sou-
leva les haines réciproques des deux partis, et.
le gou-erneet se vit forcé d'agir contre loi.
Son livre fut brûlé par la main di bourreau et
lui-imiême se constitia prisonnier pour éviter
des désagréments à l'éditeur.

Il employa ses heures (le captivité à cotimpo-
seri unel" Brève explication du récent pamphlet
intitulé " Le plus court moyen avec les Dissi-
lents. " Dans ce niénoire il ne se rétractait

point, mais il s'étonnait d'avoir suscité
des passions extrômes, non-seulement du
côté de PEglise établie, mais encore du côté
de ses propres coréligionilaires qui se croyaient
compromis par ses témérités.

Qu!elques temps après il fut condamné à
payer une amende de deux milles mares ( en-
viron $7,000 ), à -tre exposé trois fois au pilo-
ri, à rester prisonnier aussi longtemps qu'il
plairait à la reine, et à donner cauîtion pour sa
bonne conduite futur pendant sept atinnées.

Pendant le délai qui s'écoula entre sa con-
damnation et ses trois expositions publiques,
il comt]pos'a "le plus court iioyen pour parve-
Iir à la paix et à l'union " et une "- ymine
au Pilori ".

Le 20 juillet 1703, il fut exposé dans Corn-
hill, le lendemain dans Cheapside et le surlen-
demain dans Temple-Bar, d'où il fut ramené à
Newgate. Obligé de faire vivre sa faimille avec
sa plume, il rédigea, du fond de sa prison, une
revue hebdomadaire, dont le premier numéro
parut le 19 février 1704. Il sortit de prison
pendant le mois d'août de la même année. Il
avait composé, pendant sa captivité, plus de
vingt ouvrages sur différents sujets.

Le gouvernement l'employa alors à Plunion
de l'Ecosse et tde l'Angleterre. Mais de nou-

veaux pamphlets lui ayant attiré de nouvelles
disgraces, il laissa la politique poir s'occuper
(le littérature. Les letres y gagtèrent: car en
IS19, il publia son immortel Robiison Crusoé.
Il avait publié en 1715, son Instituteur de fa-
mille. Il publia successivement : La vie du ca-
pitaine Singleton,Histoire de Duncan Cam pbell,
Hlistoirle Molly Flanders, Histoii-e dit colo-
iel Jack, Histoire de Roxane, Mémoires d'un
cavalier, Histoire politique du diable, Système
de magie. Tous ses ouvrages obtinrent un sue-
ces immense et furent traduits dans toutes les
langues. Il mourut ci 1731. De Po était ce
qu'on est con venu d'appeler un excentrique. Au
physique, il était d'après le London Gazette,
maigre, de taille moyenne, de teint brun et por-
tait perruque, il avait le nez crochu, le uen-
ton pointu, les yeux gris, et une large tache
près de la bouche.

RAoUL DE TirEN.

CONTROVERSES MATRMMATIQUES

Un dernier mot relatif au problèm2e Yo 1, de
l'Etudiant 3No 3, et a la polémique qu'il

afait naître.

Evidemment I-T. C. de Mile-End a réussi
à pénétrer dans les greiiers de Cérèç. Nous
l'y laisserons reprendre son calme, pendant
que nous donnerons un dernier mot d'ex-
plication relatif au problème susdit.

D'abord M. le rédacteur (Eltudiant No
35, p. 44 1, avouait .que ce problème n'é-
tait pas sans ambiguité. Et je crois qu'il
avait raison.

Avant lui CUIQUE SUUM, ETUDIANT No
35, p. 43, disait : « La 1r, + la 2 mîe, +
la 3 niC, + la 411n"! parties ioo. De plus,
les 4 nombres cherchés doivent pouvoir
respectivement subir l'opération indiquée
par la donnée du problème et, dans ces
conditions, chague nombre ou partie doit
égale- 25. il

J'ai compris l'énoncé du problème de la
même manière, et, après l'avoir soumis aux
règles ordinaires de l'algebre ( voir Eyssé-
ric et Pascal, Eléments d'algèbre ) je suis
arrivé à la vraie solution satisfaisant en
tout les exigences de l'énoncé,

Suis-je donc si coupable ?
Maintenant H. C. de Mile-End, pour
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prouver que je suis ignorant en fait d'algè-
bre, me donne un problème de même gen-
re mais avec des quantités connues diffé-
rentes.

Or, en soumettant son problème à l'é-
preuve à laquelle j'ai soumis celui de Panet,
je conclus en un clin d'œil que, pris dans
le sens que Cuigue Suem et moi avons
pris celui de Panet, il est incompatible, et
c'est déjà une connaissance très importante.
Armé de cette connaissance, je cherche et
trouve un autre sens au problème, et, par
un autre procédé algébrique, en rapport
avec l'autre sens des données, je trouve
que les 4 quantités cherchées sont respec-
tivement 200, 120, 60 et 10.

Ai-je eu tort ?
Dans l'Etudiant No 35, p. 43, je n'ai

pas dit que H. C. de Mile-End n'avait pas
don'né de bonnes réponses au problème,
mais j'ai dit qu'il n'avait pas procédé selon
les lois de l'algèbre, et, salva amicitia,
je le soutiens encore.

Dans la résolution d'un problème, il est
sans doute permis de faire des hypothèses-
constructions ; mais la première que l'on
fait ne doit pas en présupposer d'autres.
Sois, donc, que H. C. de Mile-End dit:
« Soit 2 X' pour la première partie, ;, il pré-
suppose la quatrième de ses hypothèses-
constructions, i. e. X = la 4ème partie, ce,
en effet, par quoi il aurait dû commencer.

Etc., etc.
Dans l'Etudiant No 36, page 61, il don-

ne des éclaircissements (sic.) ( i, e. des ex-
plications d'une chose obscure Dict. de
Bénard ) et certes il en avait besoin. Etc...
Etc...

Enfin, H. C. de Mile-End m'accuse ( si
j'ai bien saisi ce qu'il a dit ) d'avoir brisé
la chaîne de l'algèbre dans ma « solution
éparse, parce que j'ai établi 4 équations in-
dépendantes, i. e. dvec une seule lettre, ou
les autres quantités n'agissent aucunement
( sic.) ( ETUDIANT No 36, page.62.

Je me garde bien, en effet, d'enchevê-
trer mes équations inutilement. Quand
une seule lettre me suffit, je n'en mets pas
deux. Je ne tiens pas -i m'obliger à don-
des « éclaircissements. Au reste si H. C.
de Mile-End aime à commencer ou à finir
ses résolutions de problème par un X, je
lui laisse toute latitude d'agir selon ses
habitudes. S. T. B.

1-

P. S. - Pour terminer, j'ajouterai que
le calcul mental est bien une science ana-
lytico-synthétique, quand il suit les lois
mathématiques ; mais qu'il ne fait aucune-
ment partie des sciences exactes, quand il
se réduit simplement à l'art de deviner :
pas plus que l'action de passer au hasard
l'archet sur le violon, au risque de toucher
sur quelque harmonie, ne constitue l'art
musical.

S. T. B

CONSTITUTION DU CANADA

Ce que tout petit canadien doit savoir

XIII

Origine du Gouvernement Constitutionnel et
représentatif, et'des diverses institu-

lions parlementaires.

La forme actuelle du Gouvernement du
Canada remontant à 1791, est originée de
l'Angleterre qui avait reçu cette constitution
dès 1215.

Vers cette dernière époque, l'Angleterre a
l'exemple des nations voisines ci Europe,
était gouvernée'par une royauté. Le roi
était le maître de tout son pays, et le gou-
vernait à son gré ayant le droit de faire des
lois, les faire observer, de faire administrer
la justice, de régler le commerce, etc.

En France où la royauté régnait ainsi, il
y avait (le plus le régime féodal qui consis-
tait à faire reconnaître comme féal ou dé-
pendant tout sujet qui habitait sur les terres
des Seigneurs. Ce système étant devenu
tyrannique par les redevances d'hommages
et d'argent que la majorité de la nation était
obligée de rendre aux Seigneurs ou aux no-
bles. Dans cette condition, le monarque
était lui-même contraint de se soumettre à
la puissance des seigneurs. Mais le roi ré-
sista et pour se fortifier il prit la défense des
opprimés en favorisant une classe appelée
la bourgeoisie qui luttait contre les nobles.
Les bourgeois abtinrent des cours de justice
à eux pour .régler leurs différents avec les
seigneurs, et de concessions en concessions,
cette nouvelle classe du peuple réclama son
indépendance. Les villes où bourgeois s'é-
taient unis en commun pour se soustraire
au régime féodal prirent le nom communes.
Celles-ci eurent ensuite des institutions dis-
tinctes, telles que les Conseils ou Parlements
dans lesquelles se discutaient comme de nos
jours les intérêts publics.
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Ce mouvenînut du peuple dans le gouver-
nement des affaircs du royaume en France,
avait influé sur les pays voisins.

En Angleterre, au lieu de la noblesse, c'é-
tait la royauté qui gouvernait la nation avec
exactions. Imitant ceux de France, les op-
primés de l'Analeterre se coalisèrent et fi-
rent signer par le roi, le 19juin 1215, un trai-
té appelé: Grande Charte où étaient conte-
nus entr'autres articles, les suivants : lo. le
roi (levait convoquer pour l'administration
des atlàires publiques, le commun conseil
des archevéques, évêques, abbés, comtes et
barons nommés pairs ; 2o. le roi promet-
tait. qu'aucune amende ou pénalité ne serait
decrétée contre un accusé " que sur le ser-
nment de douze hommes du voisinage, leurs
et loyaux sujets "3; o. le roi s'engageait, de
plus, à respecter les droits des coammurn'es ou
villes qui s'étaient séparées (le la tutelle féo-
dale ; 4o. Le roi permettait à ses adminis-
trés, de sortir du royaume et d'y rentrer en
toute liberté.

Plus tard, cn 1258, le-roi d'Angleterre fut
obligé de la rétablir avec de plus amples
privilèges désignés sous le nom de Statuts
d'Oxford.

C'est le 11 juin 1258 que la nouvelle forme
du gouvernrement fut définitiveient inau-
gurée. On se réunit alors à Oxford, Angle-
terre, sous le nom de Parlement et de cette
date le peuple commença à se faire représen-
ter au gouvernement. .

En 1264, un parlenient complet fut convo-
qué. Il était composé : 10. du clergé ; 2o.
des nobles ou pairs; 8o. des députés des
communes ou villes libres. A cette session
fut établie la constitution die l'Angleterre sur
les lois de la Grande Charte et des Statuts
d'Oxford.

Les barons s'étaient donné le titre dcprirs
signignifiant qu'ils étaient égaux entre eux.
Ils avaient commencé eux-mimes le mou-
vement constitutionnel ; mais voyant qu'ils
ne pouvaient réussir seuls, ils suscitèrent le
système représentatif qui admit la majorité
c'est-à-dire le peuple dans le gouvernement
(les affaires publiques.

Les pairs appelés lords aujourd'hui ci
Angleterre eurent une chambre à part
dans le parlement ; ils étaient considé-
rés comme supérieurs en dignité aux mem-
bres des communes.

A part de ces deux chambres législatives,
le roi reconnut, dans la suite, une loi qui l'o.
bligeait à ne gouverner qu'avec l'avis d'un
conseil que nous nous appelons de nos jours
exécutif.

Toute cette constitution devint clifinitive-
ment régularisée le 24 février 1689 par le
bill des Droits.

J. H. CHARLAND.

GALERIE CANIADIENNE

PETITES NOTES BIOGRAPHIQUES.

(Pour l'Eludiant.)

Sir N. F. BELLEAU

Sir Narcisse Fortunat Belleau né le 20

octobre, i8oS, est pour ainsi dire, le seul
survivant des vétérans politiques du, Cana-
d a.

Son ancêtre fat Biaise Belleau, en date
de 1673, et le père de Sir N. F. Belleau
fut Gabriel Belleau, cultivateur.

Reçu avocat en 1832, on le premut à la
mairie de Québec en 185o.

Il fut le président de la compagnie du
chemin de fer du Nord ; le directeui de la
Banque de Québec.

En 1852, il fut nommé Conseiller Légis-
latif et en 185 7 , il était élu à la présidence
du mniêe Conseil Législatif du Bas-Cana-
da, avec un siège dans le cabinet Macdo-
nald-Cartier.

Il fut fait baronnet en r86o, par le prin-
ce de Galles lui-même lors de sa visite en
Canada.

Successeur de Sir E. P. Taché, comnie
chef dans le cabinet de 186 5 , Sir N. F.
Belleau devint en 1867, le premier lieute-
nant-gouverneur de la Province de Québec.

En 1871, la dignité de commandeur
Grand'Croix de l'Ordre d'Isabelle la catho-
lique d'Espagne fut conférée à Sir N. F.
Belleau, et, en 1879, celle du Commandeur
de l'Ordre royal St-Michel et St-George lui
était aussi conférée par le Marquis de Lor-
ne, de la part de la reine Victoria d'An-
gleterre.

Maintenant octogénaire, Sir N. F. Bel-
leau termine sa longue carrière dans le re-
pos et la retraite au sein de sa famille.

J. H. CHARLAND.
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PETITE MATHÉMATIQUE

(Pour 1'Etudiant)

REMARQUES SUR LE Ic LIVRE D'EUCLIDE

L'on a dit que plusieurs des théorèmes
d'Euclide peuvent se déduire, comme sim-
ples corollaires, des axiomes ayant trait aux
quantités égales et inégales ; et l'on en a
donné des exemples, des preuves.

Plus.-iers propositions peuvent aussi se
déduire directement des postulats ou com-
me corollaires d'autres propositions.

Par exemple la prop. II d'Euclide, pro-
pose de menei- d'unî point donné une
ligne d-oite égale à une ligie droite donnée;
la prop. III, de retraucte- de la plus g-an-
des de deux ligis droites une partie égale
à la plus petite.

Or les postulats proposent qu'il soit
admis que :

r>. D'tit point donné l'on peut - îiener
une ligne d-oite à un point donné qiç.On-
que.

2). Qu'une ligne droite ter/inlée peut
être indéfiniment 4ue1longée en ligne dr-oite.

30. Que l'ot peut décrire un cercle diun
point donné comme centi-e à une distance
quelconque de ce centtre, c'est-à-dire avec un
rayon quelconque.

Et l'on voit de suite l'analogie de cës
problèmes aux postulats dont ces problè-
mes ne sont en réalité que des corollaires.

La prop. I du premier livre d'Euclide
propose de décrire un triangle équilatéral
sut- une ligne d/oite donnée.

Mais cetté prop. est embrassée dans la
prop. plus générale XXII : construit-e un
triangle dont les côtés soient égaux à trois
lignes droites données, poutrvu toujors que
la sonniede deux quelconques de ces lig/nes
soit plus grande que la troisième ligne

En effet, le triangle équilatéral en est un
où les trois lignes droites sont données com-
me devant être égales entre elles, et où l'on
voit de suite que la condition posée dans la
seconde partie de l'énoncé de la proposi-
tion XXII, existe à fortiori.

Si Euclide relègue à la 22ème prop. de
son premier livre, le prob. dont il s'agit,
avec la condition y exprimée que la somme
de deux quelconques des côtés doit être

plus grande que le troisième côté, c'est afin
de prouver tout d'abord, prop. XX, que de
fait deux q9telconqutes des côtés d'ut triait-
gle valent ensemble plus que le troisiéme
côté et pour en venir lâ, il lui faut la série
des propositions qui précèdent la propo-
sition XX.

S'il est une proposition plus que toute
autre que l'on aurait dû mettre au nombre.
des postulats, c'est assurément celle dont
la vérité, l'évidence frappe tout le monde,
l'intelligence la plus bornée, savoir que le
PLUS COURT CHEMIN ENTRE DEUX POINTS
EST LA LIGNE DROITE, et ce chemin est le
plus court précisément parce que, comme
on le voit par simple inspection de la figu-
re; comme on le conçoit aussi mentale-
ment, sans même l'aide d'aucune figure : il
est plus long de faire un détour quelconque
pour se rendre d'un point à un autre que
d'y aller en ligne droite.

Pourquoi faire de la prop. XV un théorè-
me démontrable, lorsque la vérité de cette
prop. est évidente comme simple corollaire
de la définition d'un angle rectilique. En
effet j'ai défini un angle rectiligue

F B A C l'écartement de 2 lignes droites
Fig. AB, AC qui se renconti-ent en un poiit

qu'on appelle sommet de l'angle. Et comme
corollaire de cette définition il est clair que
10. La zalettr oit grandeur d'un angle dé-
pend du pins oit moins d'écartelent des
deux lignes droites qui foinent cet angle,
c.-à-d. du plus ou moins d'inclinaison l'un à
l'autre des deux côtés qui comprennent l'an-
gle, 20 que 2 angles sont égaux on inégaux
suivant que l'inclinaison des deux côtés de
l'un est égale ou inégale à celle des deux
côtés de l'autre et que réciproquement si
deux angles sont égaux ou i/légaux, l'incli-
naison des deux côtés de l'un est égale ou
inégale à celle des deux côtés de l'autre.

Cette prop. XV du premier livre d'Eu-
clide est à l'effet que LES ANGLES Fig. 2
BAC, DAE formés par deux lignes
droites BE, CD qui s'intersectent et
que l'on appelle angles opposés au som-
met, sont égaux; et ils le sont de fait et
évidemment par le corollaire 1o. tiré de
la définition, puisq.ue l'inclinaisoin'-de: EA
sur DA est la mêrne que*celle de BA
sur AC. Donc cette prop. n'est qu'un
troisième corollaire tiré de la d.finition.

La prop.XIII veut que les ANGLES Fig. 3
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EAD, EAC - BAD, BAC "qu'une li-
gen droite EA ou BA forme avec une
autre ligne droite DC et du même
côté de cette dernière ou deux angles droits
EAC, EAD ou deux angles BAC, BAD
qui pris ensemble équivalent à deux 'angles
droits ".

Voici un énoncé dont aucun argument,
aucune démonstration ne peut rendre la
vérité plus claire que l'expression même de
cet énoncé, fondé qu'il l'est sur les défini-
tions mêmes d'un angle, d'un angle droit,
et de ce que l'on est convenu d'appeler
angles adjacents ou contigus, angles de
suite, angles complémentaires et supple-
mentaires.

La proposition XIV est à démontrer
Fig. 4 que si en un point A d'une ligne
droite DC deux autres lignes droites
CA, DA de côtés opposés de la pre-
mière, font les . angles adjacents B
AC, EAC égaux, pris ensemble, à
deux angles droits, les deux lignes B A,
RA sont dans une seule et même ligne
droite ".

Et la vérité de cette prop. est tout aussi
évidente que celle des prop. XIII et XV,
sans qu'il soit nécessaire de perdre son
temps à la démontrer, puisque dans ce der-
nier cas, comme dans les autres, elle ressort
directement des définitions mêmes ayant
trait aux angles adjacents et supplémentai-
rés. L'on a déjà dit au sujet de la prop.XX
qui démontre comme théorème que "deux
quelconques des côtés d'un triangle valent
ensemble plus que le troisième côté" qu'au-
cune ligne d'argumentation ne peut rendre
la vérité de cet énoncé plus claire que la
conception que l'on se fait de suite du fait
qu'il est plus court d'aller directement d'un
point à un autre que de s'y rendre en fai-
sant un détour quelconque.

CHS. BAILLAIRGÉ.

Québec, avril 1SS8.

NOTA BENE

Le graveur ayant fait défaut nous n'avons pas les figu-
res annoncées dans " Petite Mathématique." L'intelligen -
ce du lecteur y suppléera.

- Jeu de cartes sur l'histoire du Canada,
envente chez M. Albert Gervais, à Joliette.
Prix dtu jeu : 25 cts. Ce jeu de cartes méri-
te d'être acheté.

MARIE MENSIS
(Pour PEtudia t.)

Salve, veris honos, mensis o fulgide,
Salve, qui Mario nasceris omine,

Qui Virginis omnes
Dilectos pectora recreas,

Rursus purpureo lu mine ovantibus
Arrides populis ; rursus et arbores

( Quai frigore dulcis ! )
Frons ornat viridans; recens

Per gramen radiat suave ocloribus
Floruin larga soges. Nunc, socii, novos

O carpite flores,
Album carpite lilium,

Flagrantes violas, purpurean et rosan.
Festiva e variis serta coloribus

Connectie laeti ;
Quis et quotquot eunt dies

Matris, filioli, tempora cingite.
Vos dulci, volucres, murmure garruli

Sub fronde, Marie
Laudes canite saltibus.

O nomen Marioe, nomen amabile,
Te inscribam tenera sedulus arboris

In cortice, crescet
Arbor, crescet amor meus.

Semper dum, o genetrix, hos miseros dies
Percurram, gradiar te duce: nain tuas

Semper vigil agnos
Coli ad pabula dirigis.

JOANNES.
Insula *

REQUIESCANT IN PACE

Mme J. W. Corcoran, née Adèle Desrochers,
mère du Révd P. A. Corcoran, professeur de
philosophie au collège Joliette, pieusement dé-
cédée à Lowell, dans la 64ème année de soi
age.

Le Révd P. Raynel, S. J., directeur des Ter-
tiaires de Montréal. Grand serviteur de Dieu.

Mme Stan. Jobin, née Mélina Lévesque,
sour des R R.MM.J.et L. Lévesque, Ptres,pieuse-
ment décédée à l'Assomption dans la 3lème an-
-née de son aige.

M. Alfred Pagé, Ptre décédé à Joliette dans
la 28ème année de son âge, 3ème de prétrise.
Beaucoup de douceur et d'égalité d'humeur.-
C'est une laryngite qui l'emporte - Remer-
cions tous le bon Dieu, s'est-il écrié soudain,
puis, faisant trois signes de croix,il expira.

L'ETUDIANT
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PETIT CODE. DE L'ÉGOLIER combat s'engager avec une telle ardeur, en-

La catégorie des tire-bouchons"

Monsieur le Rédacteur de 1'ÉTUDIAxT,

Que pensez-vous des écoliers qui se laissent
tomber les cheveux sur le front et qui par suite
ne mettent plus le chapeau sur la tête purement
et simplement mais sur l'arrière de la tête afin
de laisser une lisière de cheveux plus ou moins.
bouclés entre le chapeau et le bas du front?

ALTfÉRfGO
Mon cher Altérégo,

Les élèves dont vous me parlez,- élèves qui
porteraient. avec raison le nom de tire-bouchons
parce que les cheveux en question sont le plus
souvent bouclés, - se dévisent généralement
en deux classes.

Un élève qui se croitjoli remarque un bon
matin, en faisant sa toilette, que quelques mè-
ches sur le front lui vont bien. Il voit là un
moyen de paraître davantage, d'attirer l'atten-
tion des confrères et de faire penser tout bas:
" qu'il est joli" I Dès lors, cheveux sur le front
et chapeau en arrière. C'est la classe des v.&1-
TEUX.

Il est une autre classe de " tire-bouchons "
qu'on peut appeler la classe de ceux -qui ort
des petits cavaliers.

Uin élève qui a des petits amoureux cherche
à leur plaire, surtout s'il y a réciproque. Pour
y arriver, il s'ingénie de toutes manières, il
cherche à droite, il cherche à gauche, se tient
de plus en plus propret, devient de plus en plus
officieux -Les cheveux bientôt attirent son at-
tention; s'il sont raides, il cultivera le toupet,
se séparera peut-être sur le milieu de. la. tête I
si les cheveux bouclent ou frisent, un tant soit
peu, il trouvera plus aimable, plus gracieux,
plus adorable de les laisser tomber négligem-
ment sur le haut du front. Le chapeau natu-
rellement doit alors reculer pour laisser voir
ce charmant bandeau.

À peste,famne et bello, libera nos Domine.

F. A. B.

NOUVEAU PROBLÈME.

No
Si la distance qui me sépare de Joliette,

ne m'eût- un peà rassuré,j'aurais réellement
craint pour mes jours, quand j'ai vu le

tre les calculs mentaux et les algebristes.

Lorsque j'ai présenté le petit problême,
sujet de tant de discordes, mon intention
était bien bonne et le seul moyen de répa-
rer ma faute est de donner un joli proble-
me très aisé qui amusera bien MM. les
mathématiciens.

Un de mes amis me parlait d'un certain
édifice qu'il avait visité et où il avait mon-
té un escalier d'une tiès grande longueur.
Lui ayant demandé combien il y avait de
marches ; il nie repondit ainsi: si je monte
cet escalier 2 marches par 2 marches il
m'en reste une.

Si je monte 3 par 3 il m'en reste 2

'

pasdu tout.

4 ~4 3-

5, . 5 4
6 6 5

7 " 7 il ne m'en reste

Combien comþtez vous de marches ?
Messieurs les algebristes voudront bien

donner une formule générale pour ces sor-
tes de problèmes.

PANET.
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<32 L'ETUDIAY.

VOYAGE DE GULVER pulace qui.avait beaucoup d'iripatience de se
rendre en foule autour de moi pour me voir de
près. Quelqu es-uns d'entre eux eurent Ieil-ronite-
rie et la témérité de me tirer des flèches, dont

I-LLIPUT ""l ""ensa "le creverl-'eil gaun he:Mais le co-
lonel fit arreter six des principaux de cette ea-

CHAPITRE II i.ille, et ne jugea point de peine mieux propor-
tionnée à leur faute que de les livrer liés et gar-
rottés dans mes mains.Je les pris donc dans ia

L'empereur dle Lilliput, accompagné de plusieurs do0L'eperur c LlliulflCoulago doPluIeUs d Maîin droite et en mnis cinq 'fans la, poclie de
ses courtisans, vient pour voir l'auteur dans sa prison. -- d o
.Description de la personne et de l'habit de Sa; Majesté.- mon juste-au-corps, et, i legard du sixlee,
Gens savants riommîués'pour apprendre la langue à l' "i- e fe de le vouloir. mlanger tout vivant. Le
teur.-1 tiet .es graces par sa douceur. - ses pohes. pauvre petit homme: poussait des hurlements

horribles ; et le colonel avec ses«ofliciers étaient
L'empereur, à cheval, s'avança un jour vers fort peine, surtout;quand ils me virent tirer

moi,; ce qui pensa ini coûter cher : à ina vue Ilon canif. Mais je fis bientôt cesser leur fray-
son cheval étonné se cabra ; mais ce' prince, cur, car avec un air doux et humain, coupant
qui est un cavalier excellent, se tient ferme sur promptement les cordes dont il était garrotté,
ses étriers, jusqu'à ce que sa suite, accourût et je le mis douîcement à terre,-et.il prit la fuite.
prit la bride. S. M. , après avoir iis pied i terre Je traitai les autres de la même façon, les tirant
sue considéra de tous côtés avec une grande successivemîîent l'un aptès l'autre'de ima poche.
admiration, iais pourtant se tenant toujours, Je renarquai avec, plaisir que les-soldats et le
par précaution, hors de laportée de ma chaine. peuple avaient été très touchés de cette ation
L'impératrice,les princes et princesses du sang. d'hluanitii , qui fut rapportée à la cour d'ime
accompagnés de plusieurs dames, s'assirent à manière avantageuse, et qui me- fit honneur.
quelque distance dans des fauteuils.L'empereur La nouvelle de l'arrivée d'un homm'e prodi-
est plus grand qu'aucun de sa cour ce qui le fait gieusenent grand, s'étant répandue dans tout le
redouter, par ceux qui le regardent ; les traits de royaume, attira un, nombre infini de'gens oisifs
son visage sont grands et nàles, avec une lèvre et curioux ; en sorte que les ýillages furent
d'Autriche et un nez aquilin .il a un teint d'o- presque abandonnés, et que la- culture dle
live,un air élevé,et des membres proportionnés la terre' en aurait souffert, si sa miajesté
de la smajesté dans toutes ses actions. Il avait impériale n'y avait, pourvu - par -différents
alors passé la fleur de sa jeunesse,étant Cîgé de édits et ordonnances. Elle :ordonna done que
vingt-huit ans at trois quarts, dont il en avait tous ceux qui m'avaient déjà v retourneraint
régnée environ sept . Pour le regarder avec plus incessam mentý chez eux, et n'approcheraient
de coiimodité, je mîe tenais couché sur le côté point, sans nue permission particulière du lieu
en sorte que mon visage pût être parallèle au de u on séjour. Par cet ordre les commis des
sien ; et il se tenait à une toise et demie loin de secrétaire d'état gagnèrent des sonmmes très.
moi Cependant, depuis ce tenps-là,je l'ai en considérables.
plusieurs fois dans ia miain ; c'est pourquoi je
ne puis me tromper dans le portrait que j'en
fais. Son habit était uni et simple, et fait moitié
à l'asiatique et moitié à l'européenne ; mais il An Expression of Confidence.
avait sur la tête un léger casque d'or, orné de
joyaux et d'un plumet mnagnifique. Il avait son Geo. P. Rowell &Co., the publisiers of the Amerieans

Cpée ne ,ewspaper Directory, tindertake to rate ziesspaper circu-,nue à la main pour se défendre e cas lations ; very muchs isthe ier'cantile agenccies give tid
que j'eusse brisé mes chaines ; cette épée était capititl and crédit ratings of; the business coniuîîunity.
pres{ue longue de;trois pouces ; la poignée et About oe publisher in ten is willing to have bis exact in-

le u ée dr et e i de d s - ue known, and tells itwith truthful procision : but Somlee our-reaétaient d'or et enrichis de dlarnants of the other nie declino· ta teli the facts conceruing their
Sa voix était, aigre, niais claire et distincte, et own isesi biohàase they assert that those who do tell. de
je l'1ouvais entendre aisément même quandje not telil truîly. Messrs. towell & Co., after an experience

qen o Li oftwenyhyears have come te the conclusien teat tee facts
me tenas.debout. Les dames et, icour tianis will not sustainthis view: and in the twentieth nnul is
étaiert tous habillés superbement eh sorte ue sue of their book, now in the, binder's iands, they plainlySe designate overy paper whicl i'ridel in exact accordance
la place qu'occupait toute la cour paraissait , with a detailcd statenent from the ptblisier and offer to
mes yeuxconme une belle jîîpe étendà ýéur la pay a reward ofônnhunsdred dollars for each and' every

terr; e brdéede iáues oret 'a t.S instance of a misstatemrnefor viha-rpublisher is res-terre,' et brodée de figuresdor 'et 'd'arge ponsible. L'Eltdtant..... one1 of the papers
iiajesté impériale me fit l'honneur de ie parler which is willing to have it known how many it prins and
souvent, et je lui répoIidis toujours'; mais'nus ivhoso good faith Directory publishers express a willing-
ne nous entendions ni l'un ni lautre. nCes to guarautee to the extent of one hundred dollars.

Au bout de deux heures la cour se retira,' et
on me laissa une forte grde pour empêcher
la curiosité, et peui-être la ialice de la po'-,

- i.
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